








RENDEZ-VOUS 
AU JARDIN DES FUTURS !
LE PETIT COLLOQUE DE LA VINGTAINE, 
POUR VOIR PLUS LOIN.
Un rendez-vous éphémère 
pour nous interroger sur le demain 
de nos pratiques. Quelles traditions 
pour les scènes de demain ? 
La représentation a-t-elle un avenir ? 
Faut-il combattre la culture ? 
Les invité·e·s nous livreront leurs 
inquiétudes comme leurs espoirs… 
Avec notre jardinier 
Bogdan Kikena et Maksym Teteruk,  
Adeline Rosenstein, Lisette Lombé, 
Joelle Sambi…
 

DU 21 AU 23 JUILLET DE 14H30 À 16H
AU THÉÂTRE DES DOMS 
GRATUIT SUR INSCRIPTION WWW.LESDOMS.EU 

accueil@lesdoms.eu 
04 90 14 07 99
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MON VOISIN TOTORO
Film d’animation d’Hayao MIYAZAKI
Japon 1988 1h25

EN VERSION FRANÇAISE,
POUR LES ENFANTS 
À PARTIR DE 4 ANS

Un des grands classiques du génial 
Miyazaki, une plongée extraordinaire 
dans un univers merveilleux, d’une ri-
chesse et d’une invention sans cesse 
surprenantes  : la nature est généreuse, 
les hommes bienveillants, les animaux 
magiques…

Totoro, il a un gros ventre fourré tout 
doux, une queue touffue, des yeux mali-
cieux tout ronds ou en pointe selon son 
humeur, des moustaches conquérantes 
autour d’une bouche avec de grandes, 
de très grandes dents… mais pas pour 
mordre ou attaquer, non, pour sourire de 
toutes icelles, parce que Totoro est un 
bon vivant. Il dort souvent et crie très très 
fort pour montrer sa joie de vivre.
En plus il n’est pas tout seul  : lui, c’est 
le grand Totoro, mais il y aussi toute une 
famille Totoro avec des petits Totoro, 

tous craquants, qui sautent, courent et 
se cachent volontiers à la vue des hu-
mains. Le grand Totoro, lui, n’a pas peur 
des hommes et il aurait même tendance 
à faire des cadeaux aux enfants, à leur 
réserver des surprises…
Satsuki et Mei s’installent avec leur père 
dans une vieille maison à la campagne 
pour se rapprocher de l’hôpital où sé-
journe leur mère. Les fillettes découvrent 
la nature, le jardin et l’eau claire de la ri-
vière, les têtards, les papillons et surtout 
les grands arbres, juste à côté de la mai-
son, où vivent, c’est sûr puisqu’elles les 
ont vus, les Totoro, héros de livres enfan-
tins.

Un jour, alors qu’elles attendent le re-
tour de leur mère à la maison, elles ap-
prennent que sa sortie est repous-
sée de quelques jours. Mei ne veut pas 
comprendre et décide, du haut de ses 
quatre ans, de partir à l’hôpital retrouver 
sa maman. S’apercevant de sa dispari-
tion, Satsuki et les gens du village la re-
cherchent en vain. Désespérée, la grande 
sœur décide de demander de l’aide à leur 
voisin Totoro…



Stanley DONEN et Gene KELLY
USA 1953 1h43 VOSTF
avec Gene Kelly, Debbie Reynolds, 
Donald O'Connor, Cyd Charisse, 
Jean Hagen…
Scénario de Betty Comden 
et Adolph Green
Musique : Nacio Herb Brown
Paroles des chansons : Arthur Freed

Au générique, le trio en ciré jaune 
marche vers moi en entonnant Singin’ in 
the rain, immédiatement un sourire béat 
s’installe sur mon visage. Au fil de la 
projection, une inextinguible joie m’en-
vahit. Je fais des bonds, je lévite. Il y a 
tout d’abord l’énergie de la musique et 
des paroles de cette rengaine de la fin 
des années vingt, signée Arthur Freed, 
sur laquelle s’est bâti le scénario : chan-
ter sous la pluie, c’est braver les obs-
tacles et sourire aux fâcheux. Ce n’est 
pas une chanson, c’est un programme. 
Il en va de même du film entier, profes-
sion de foi merveilleuse qui dit sur tous 
les tons que le travail, l’amitié, l’amour et 
le talent triomphent de tout.

Les moments chantés sont un bonheur 
absolu. Bien que mille fois vue et revue, 
citée et parodiée un peu partout, la sé-

quence de la chanson titre est une mer-
veille dont on ne se lasse pas  :  Gene 
Kelly, trempé comme une soupe et fou 
amoureux, s’accroche à un réverbère, 
saute dans les flaques sous le nez d’un 
policier affligé, puis offre son parapluie 
à un passant pressé. Make‘em laugh, 
où  Donald O’Connor  fait le pitre, évite 
une planche, s’y juche, puis la prend 
derrière l’oreille, drague un mannequin 
sans tête et marche sur les murs, est un 
remède à elle seule contre la mélanco-
lie. Moses (chanson écrite pour le film, 
contrairement aux deux autres, compo-
sées bien avant), qui reprend les répéti-
tions et allitérations d’un professeur de 
diction et dont un « Woop pee eoo peee 
doo pee doo » donne le signal de départ 
pour une chanson endiablée et un ver-
tigineux numéro de claquettes de Kelly 
et O’Connor, est d’une fluidité stupé-
fiante…

La bonne humeur du film est communi-
cative, ses doubles fonds en font le sel. 
Car l’époque racontée – le Hollywood 
de 1927, avec le passage du muet au 
parlant – est aussi une période qui a vu 
des stars comme John Gilbert, Buster 
Keaton ou Gloria Swanson perdre 
du jour au lendemain tout ce qu’elles 

avaient  : la gloire, l’éclat, les contrats 
en or, l’admiration des foules. Le per-
sonnage de Lina Lamont (géniale  Jean 
Hagen), vedette bête et méchante à 
la voix de crécelle, est la vilaine idéale 
qu’on voit ridiculiser sans souffrir pour 
elle. Lorsque R.F. Simpson (le produc-
teur dans le film), Don Lockwood et 
Cosmo Brown se dirigent en mesure 
vers les câbles du rideau de scène pour 
dévoiler la supercherie (Kathy Selden 
chantant pour Lina qui se contente de 
remuer les lèvres), la jubilation est à son 
comble. J’aime tout dans ce film  : les 
souvenirs des débuts de Don et Cosmo, 
la déclaration d’amour avec projecteur 
pour figurer le soleil et ventilateur pour 
le vent, les épisodes cinéma dans le ci-
néma avec l’impossible sonorisation… 
J’aime le sourire de Gene Kelly, son ai-
sance qui fait oublier les heures d’entraî-
nement, j’aime les yeux malicieux et les 
clowneries de Donald O’Connor, j’aime 
les joues potelées et la grâce de Debbie 
Reynolds. À la fois comédie musicale, 
hommage à Hollywood, réflexion sur le 
pouvoir du cinéma et le vrai et le faux, 
romance et bain de jouvence, Chantons 
sous la pluie est un film parfait, essen-
tiel, inouï. (I. Danel, bande-a-part.fr)

Chantons sous la pluie



UN POUR UN
Un accompagnement scolaire individualisé 

(Ecoles publiques St Roch, Scheppler, Louis Gros) 

UN POUR UN Avignon
C’est un adulte qui va 

aider un enfant d’origine 
étrangère (en classe 
élémentaire) quelques 

heures par semaine 
(maîtrise de la langue 

française, ouvertu-
res culturelles) en 

liaison avec sa 
famille et son 

enseignant 

DES ENFANTS ATTENDENT UN TUTEUR 
1 pour 1 Avignon MPTChampfleury 

2, rue Marie Madeleine- 84000 Avignon  
Tel. 04 90 82 62 07 - http://1pour1-avignon.fr

Patrick IMBERT 
France 2020 1h30
Scénario de Magali Pouzol, Patrick 
Imbert et Jean-Charles Ostorero, 
d’après le roman graphique de Jiro 
Taniguchi et Baku Yumemakura. 

Pour les enfants à partir de 12 ans. 
Splendide film d’animation plutôt pour 
adultes mais visible en famille.

L’histoire débute dans les années 1990 
à Katmandou, dans un de ces bars (sur)
peuplés d’expatriés hâbleurs venus se 
délasser après une journée de labeur en 
solitaire. Fukamachi, photographe repor-
ter pour un grand journal nippon, s’y fait 
aborder par un drôle de type qui cherche 
à lui vendre l’affaire du siècle  : l’appa-
reil photo de George Mallory et Andrew 
Irvine, alpinistes disparus 70 ans plus tôt 
en essayant de conquérir l’Everest. Une 
pièce à conviction majeure, qui pourrait 
résoudre l’énigme restée en suspens : les 
deux comparses réussirent-ils leur as-
cension, furent-ils les premiers à fouler le 
sommet tant convoité ? Celui qui en ap-
porterait des preuves pourrait réécrire un 
pan de l’histoire de l’alpinisme moderne. 
Le genre de scoop capable de propulser 
une carrière. Évidemment la proposition 
semble trop belle, le type qui la fait a 
l’air trop filou pour être honnête et Fuka-

machi ne fonce pas dans un tel panneau. 
Mais quelques instants plus tard, une 
étrange rencontre avortée va bouleverser 
le cours de sa routine… Dans une ruelle 
sombre, il pense reconnaître Habu Jôji, 
un brillant grimpeur rendu célèbre plus 
par les mystérieuses circonstances de sa 
disparition que par ses exploits. Quand 
notre journaliste le hèle, l’homme s’ef-
face dans la nuit. Voilà de quoi piquer la 
curiosité de Fukamachi. Est-ce bien Habu 
Jôji qu’il a aperçu  ? Et qui était réelle-
ment ce dernier  ? Pourquoi celui qui 
avait un avenir si prometteur s’est-il litté-
ralement volatilisé ? Fukamachi n’aura de 
cesse de comprendre son parcours, ses 
motivations. Il va s’engouffrer dans une 
enquête qui va le hanter de façon obses-
sionnelle, le pousser jusqu’à des actes 
extrêmes auxquels il était peu préparé… 
 
Le dessin ultra-réaliste, de pure beauté, 
nous transporte sur les crêtes imma-
culées, hors de portée du commun des 
mortels, dans les pas de ceux qui accom-
plissent prouesse sur prouesse, parfois 
dans la quasi indifférence générale. Avec 
eux l’on va frémir, vibrer. L’animation 
va là où une équipe de tournage aurait 
toutes les peines du monde à aller, rend 
vivante l’ambiance d’une époque, sa 
reconstitution, donne lieu à une mise en 
tension palpitante.

Les dimanches 10, 17 et 24 juillet à 10h30 

LE SOMMET DES DIEUX



Maître de l’animation poétique, nous vous proposons de (re)découvrir en 3 films, 
l’œuvre lumineuse, tout en singularité du réalisateur Tomm Moore. (À partir de 7 ans)

Samedi 9, vendredi 15, mercredi 20 à 10h30 

BRENDAN ET 
LE SECRET DE KELLS
Tomm MOORE et Nora TWOMEY
France / Belgique / Irlande 2008 1h15 VF
Scénario de Fabrice Ziolkowski. 

Faisons ensemble un incroyable voyage, dans l’espace et dans 
le temps, jusqu’à l’Irlande du ixe siècle… C’est dans l’abbaye 
fortifiée de Kells que vit Brendan, un jeune moine de douze 
ans. Orphelin, il a été recueilli par son oncle, l’abbé Cellach, 
qui préside aux destinées de l’abbaye. Intégré naturellement 
à la communauté, il participe aux activités du lieu avec les 
autres frères, et aide ainsi à la construction d’une enceinte pour 
protéger l’abbaye des assauts réguliers des vikings. 
Sa rencontre avec le débonnaire Frère Aidan, célèbre maître 
enlumineur et « gardien » d’un livre fabuleux mais inachevé, 
va l’entraîner dans de fantastiques aventures. 

Mardi 12, samedi 16 et vendredi 22 à 10h30 

LE CHANT DE LA MER
Tomm MOORE  Irlande 2014 1h33 VF
Scénario de Will Collins, 
d’après une histoire originale de Tomm Moore. 

Ben et Maïna vivent avec leur père tout en haut d’un phare, 
isolé sur une toute petite île. Pour les relier au continent il y 
a bien sûr un bac mais le bras de mer qu’il faut traverser est 
devenu sombre et mystérieux et dangereux… Pour les protéger 
de ces périls et de l’isolement, leur grand-mère les arrache de 
leur monde et les emmène vivre à la ville. Ben découvre alors 
une chose extraordinaire : sa petite sœur est une « Selkie » ; 
son chant a le pouvoir de redonner espoir et joie de vivre 
aux esprits et peuples de la mer.  
Les deux enfants vont s’enfuir et entreprendre un formidable 
voyage initiatique qui va les entraîner dans un monde qu’ils ne 
connaissaient qu’à travers les contes que leur racontait leur mère.

Mercredi 13, mardi 19 et samedi 23 à 10h30

LE PEUPLE LOUP
Tomm MOORE et Ross STEWART
Irlande 2020 1h40mn VF
Scénario de Will Collins. 

Dans la forteresse médiévale de Kilkenny, en l’an 1650, force 
fait loi. Le Seigneur des lieux n’a de cesse de vouloir étendre 
son emprise sur la nature avoisinante et son obsession est 
d’exterminer coûte que coûte les loups qui vivent en meute 
depuis des siècles dans la forêt toute proche de la citadelle. 
Affirmer son pouvoir sur la bête, c’est asservir un peu plus le 
peuple, faire taire toute velléité de résistance et bannir à tout 
jamais du comté la magie des légendes qui bercent depuis les 
temps ancestraux l’imaginaire collectif. La jeune Robyn, onze 
ans, vit avec son père, un homme modeste dont la mission au 
service du Seigneur est de traquer sans relâche les loups.  
Au cours d’une battue, elle va croiser le chemin de Mebh, 
étrange enfant à la crinière flamboyante. Mebh est fillette 
le jour et jeune louve la nuit... Elle ne le sait pas encore, 
mais Robyn vient de pénétrer dans l’univers magique des 
Wolfwalkers et elle n’est pas au bout de ses surprises...



9H40 | 10H40 DODO
MAÏROL COMPAGNIE
Spectacle musical | de 6 mois à 6 ans | 35 mn

9H50 | 16H35
LA DIGNITÉ
DES GOUTTELETTES
CIE MERCIMONCHOU
Théâtre d’images chorégraphié 
de 1 à 6 ans | 25 mn

10H   BABÏL
CIE DU JOUR AU LENDEMAIN
Théâtre | de 5 à 12 ans | 40 mn

10H10 LA TÊTE
AILLEURS
COMPAGNIE DU DAGOR 
Théâtre | dès 9 ans | 1 h

10H25 | 11H45
DANS TA VALISE
COMPAGNIE
RÊVE GÉNÉRAL !
Conte musical et marionnettique 
de 3 à 8 ans | 35 mn

11H30 MON PROF
EST UN TROLL
COMPAGNIE SOURICIÈRE
Théâtre | dès 7 ans | 1h 

14H10 BASTIEN
SANS MAIN
CDN TRÉTEAUX DE FRANCE
THÉÂTRE DU PHARE
Théâtre de récit | dès 5 ans | 35 mn

14H20 LES PETITS TOUTS
COMPAGNIE
BLABLA PRODUCTIONS
Cirque d’objets | de 4 à 12 ans | 45 mn

15H  TOURNICOTERIES
ET RITOURNELLES
COLLECTIF DU GRAIN
À MOUDRE
Spectacle musical | dès 5 ans | 40 mn 

15H15
DISPOSITIF FORÊT
BESTIOLES ET BEL CANTO
CIE UNE AUTRE CARMEN
Opéra & théâtre d’objets | de 1 à 6 ans | 30 mn

16H INFANTIA
THÉÂTRE BASCULE 
Théâtre sonore | de 1 à 5 ans | 30 mn

16H10 C’EST TES AFFAIRES !
COMPAGNIE PRÉDÜM
Théâtre d’improvisation | dès 7 ans | 50 mn 
Sélection Suisse en Avignon (jusqu’au 22 juillet)

DE 9H30  À 12H

DE 14H
  À 17H30

L’OUÏE Y ES-TU ?
COLLECTIF DU GRAIN
À MOUDRE
Parcours sonore interactif
pour toute la famille | 30 mn
3 €/enfant, un adulte gratuit.
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LES TERRITOIRES 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
C’EST AUSSI POUR 
LES PLUS JEUNES.  
En collaboration avec 
le Festival d’Avignon. 

Du 9 au 24 juillet à Utopia 
Manutention à 10h30. 

Réservation possible auprès
du Festival d’Avignon
ou du cinéma 
Utopia Manutention. 

Pour les groupes contacter
le cinéma au 04 90 82 65 36 
ou le Festival d’Avignon 
groupe@festival-avignon.com



C’EST MAGIC !
Huit superbes films d’animation, produits par le fameux studio britannique 

Magic Light, regroupés en quatre programmes pour les enfants à partir de 3 ans.
Tarif unique pour chaque programme : 4,5 euros

DE PÈRE EN FILS
LE GRUFFALO et 
LE PETIT GRUFFALO
Grande Bretagne 2009 / 2011 Durée totale : 53 mn VF
Lundi 11, vendredi 15, mardi 19 et samedi 23 à 10h30.
Il n’est jamais très bon qu’un Gruffalo, père ou fils, se montre 
dans le grand bois profond. Il pourrait être poursuivi par la 
Grande Méchante Souris. Mais entre un Gruffalo grand ou pe-
tit, et une souris, lequel des deux est le plus effrayant ?

À LA BAGUETTE !
LA SORCIÈRE 
DANS LES AIRS et 
MONSIEUR BOUT-DE-BOIS
Grande Bretagne 2012 / 2015 Durée totale : 53 mn VF
Samedi 9, mercredi 13, dimanche 17 et jeudi 21 à 10h30.
Pour la sympathique sorcière qui s’envole sur son balai, et le 
paisible Monsieur Bout-de-Bois qui décide d’aller courir de 
bon matin, le chemin ne sera pas de tout repos ! Commence 
alors, pour nos deux héros, une longue aventure parsemée 
d’embûches et de rencontres.

SUCRÉ SALÉ
LE RAT SCÉLÉRAT et LA 
BALEINE ET L’ESCARGOTE
Grande Bretagne 2017 / 2019 Durée totale : 53 mn VF
Mardi 12, samedi 16, mercredi 20 et dimanche 24 à 10h30.
Entre le bandit le plus gourmand des alentours, qui vole tout 
ce qui se mange, et une petite escargote qui rêve de décou-
vrir le monde et de croquer la vie à pleines dents, ce pro-
gramme sucré-salé ne manquera pas de vous mettre en 
appétit ! À cheval ou à dos de baleine, embarquez pour un 
fabuleux voyage…

TOUT FEU, TOUT FLAMME
ZÉBULON LE DRAGON 
et ZÉBULON ET LES 
MÉDECINS VOLANTS
Grande Bretagne 2019 / 2020 Durée totale : 53 mn VF
Dimanche 10, jeudi 14, lundi 18 et vendredi 22 à 10h30.
De ses débuts à l’école des dragons, où il rencontre Princesse 
Perle et Messire Tagada, à ses premiers pas comme ambu-
lancier des médecins volants, découvrez les aventures de 
Zébulon, jeune dragon aussi attachant que maladroit !





Projection unique le vendredi 22 juillet à 14h, 
suivie d’une rencontre avec Meng Jinghui.
Animée par Hugues Le Tanneur. 

LE MARCHAND DES 
QUATRE SAISONS
Écrit et réalisé par R.W FASSBINDER
Allemagne 1972 1h30 VOSTF
avec Irm Hermann, Hans Hirschmüller, 
Hanna Schygulla, Klaus Löwitsch...

Hans Epp est un personnage très sociable qui, après 
s’être engagé dans la Légion Étrangère pour fuir sa mère, 
après avoir travaillé ensuite dans la police, devient mar-
chand des quatre saisons. Son seul but est d’obte-
nir le respect de chacun mais la tâche s’avère difficile… 
 
Il se trouve dans une situation familiale douloureuse  : 
son épouse le trompe avec un type louche et il est 
amoureux d’une autre femme qui le repousse parce 
qu’il n’est pas de son milieu. Un jour, il ramène chez 
lui un ancien camarade de la Légion, et d’autres pro-
blèmes surgissent, qu’il va avoir bien du mal à affronter… 
« Avec ce film, Fassbinder a renouvelé radicalement le jeune 
cinéma allemand. La façon dont on peut reconquérir le grand 
public pour des films exigeants n’est plus un problème pour 
lui. Il est sur le bon chemin pour ramener ce public dans 
les salles. Fassbinder nous rappelle que tous les grands réa-
lisateurs hollywoodiens ont compté justement parce qu’ils 
n’hésitaient pas à faire passer leur message politique avec les 
clichés attendus. Son film, dont on vous recommande sans 
réserve la vision, se révèle pour cette raison l’un des plus 
importants du cinéma allemand depuis des années ». 
(Frankfurter Allgemeine Zeitung, 31/5/1972)

Meng Jinghui présente dans le cadre du Festival 
d’Avignon Le Septième Jour, du 18 au 25 juillet à 22h 
(relâche le 21), au Cloître des Carmes.

Projection unique le samedi 23 juillet à 11h, 
suivie d’une rencontre avec Maud Le Pladec.
Animée par Hugues Le Tanneur.

SISTERS WITH 
TRANSISTORS 
Lisa ROVNER
France / GB / USA 2020 1h22 VOSTF 

Ce film est une odyssée : celle des pionnières de la musique 
électronique. Elle commence en Europe après la Seconde 
Guerre mondiale alors que peu d’hommes s’intéressent à ce 
nouveau genre de création musicale. Les expérimentations 
techniques de créations sonores de Clara Rockmore et son 
thérémine, les sons minimalistes de Eliane Radigue ou les 
atmosphères futuristes de Delia Derbyshire et Bebe Barron 
ouvriront la voie. Plus tard, évolutions technologiques et nou-
velles formes de diffusion aidant, Suzanne Ciani, Pauline Oli-
veros, Maryanne Amacher et Laurie Anderson continuent aux 
États-Unis de développer cet art qui a révolutionné la ma-
nière dont on consomme la musique. Ivre de vitesse, d’éner-
gie et de bruit, armées de leurs synthétiseurs, oscilloscopes, 
platines et séquenceurs, elles ont traversé l’Histoire, souvent 
en solitaires, des années 1950 aux années 1980, créant des 
ponts entre la composition savante, la scène expérimentale, 
le cinéma, la télévision et la publicité. 
Ce documentaire illustré par de nombreuses images d’ar-
chives et conté par Laurie Anderson nous permet également 
d’entrevoir l’histoire de compositrices qui ont trouvé, à tra-
vers ces instruments d’avant-garde, un moyen de s’émanci-
per et d’exister en tant que femme artiste.
Le choix du film s’est fait en étroite collaboration avec Chloé 
Thévenin qui a conçu la musique de Silent Legacy.

Maud Le Pladec présente dans le cadre du Festival 
d’Avignon, Silent Legacy à 22h du 20 au 26 juillet 
(relâche les 23 et 24) au Cloître des Célestins.



Projection unique le mardi 19 juillet à 21h30, 
suivie d’une rencontre avec Antoine de Baecque 
et Morgan Labar. 

PEU M’IMPORTE 
SI L’HISTOIRE NOUS 
CONSIDÈRE COMME 
DES BARBARES
Écrit et réalisé par Radu JUDE
Roumanie 2018 2h02 VOSTF
avec Iona Iacob, Alexandru Dabija, 
Alex Bogdan, Ilinca Manolache...

En 1941, l’armée roumaine a massacré 20 000 Juifs à Odes-
sa. De nos jours, la jeune metteuse en scène Marina Marin 
veut retranscrire cet épisode douloureux, par une reconsti-
tution militaire, dans le cadre d’un évènement public mais 
elle doit vite faire face à des obstacles inattendus et ridi-
cules, car ses acteurs amateurs comme les représentants 
de la ville ont des avis très tranchés non seulement sur ce 
qui s’est passé, mais aussi sur la manière dont les événe-
ments devraient être mis en scène et présentés au peuple… 
 
Entre ces hommes et Marina, le dialogue ne se rompt pour-
tant jamais à la force d’un humour tragique et du goût de 
l’échange coûte que coûte. Son spectacle est une mise en 
abyme du film de Radu Jude : une œuvre, par ses artifices, 
peut-elle énoncer quelque chose de vrai et le donner à en-
tendre à ceux qui n’en veulent rien savoir ?

Antoine de Baecque est historien, directeur du programme 
gradué Arts et du laboratoire SACRe de l’Université Paris 
Sciences et Lettres. Morgan Labar est historien de l’Art 
contemporain, directeur de l’École Supérieure d’Art d’Avi-
gnon (ESAA). Barbara Turquier est chercheuse, responsable 
de la recherche à La Fémis, également directrice du pro-
gramme Gradué Arts et du laboratoire SACRe. 

Projection unique le jeudi 21 juillet à 21h30, 
suivi d’une rencontre avec la réalisatrice 
Chloé Galibert-Laîné, le réalisateur Arthur Bart, 
Antoine de Baecque et Barbara Turquier.

Ces courts métrages sont proposés dans le cadre 
du programme SACRe/PSL qui réunit cinq grandes 
écoles d’Art parisiennes (CNSAD, CNSMDP, ENSBA, ENSAD, 
La Fémis) et l’ENS, et se déploie dans plusieurs domaines : 
théâtre, musique, arts visuels, design, muséologie 
et patrimoine, cinéma.

NOUS SOMMES DEUX DRÔLES 
Arthur BART 2021, 26 mn
 
Une soirée entre deux amis dans une petite ville où l’on 
s’ennuie ferme. L’un va partir le lendemain pour un lointain 
voyage, alors ils passent le temps et tentent de se dire, cha-
cun, combien ils tiennent à l’autre. 

WATCHING THE PAIN OF OTHERS 
Chloé GALIBERT-LAÎNÉ 2019, 31 mn
 
Depuis le bureau de son ordinateur, une chercheuse s’efforce 
de comprendre sa fascination pour le film The Pain Of Others 
(Penny Lane, 2018) où des femmes se confient sur une 
étrange maladie de peau.

GORGONE 
Jenny TENG 2021, 1h36
 
Ce documentaire retrace une longue migration du Cambodge 
vers Paris ou vers la Californie. Ce parcours, vécu par des 
millions de cambodgiens qui ont fuit le régime des Khmers 
rouges, prend pour Jenny Teng la coloration intimiste d’une 
quête d’elle-même.

Ces deux soirées ont lieu dans le cadre de la programmation Re-présenter – formes contemporaines du reenactment 
organisée  dans le cadre du Festival d’Avignon (avec SACRe / ESAA) du 18 au 21 juillet à l’Église des Célestins.



Projection unique dimanche 17 juillet à 11h, 
suivie d’une rencontre avec Olivier Py, les 
réalisatrices Stéphane Mercurio et Florine Clap, 
et Thierry Hubert, producteur des films. 
Animée par David Milliat, journaliste. 

AVEC OU SANS DIEU
Deux documentaires, deux personnages. 
L’un était prêtre, l’autre sans Dieu. La scène 
du théâtre et de l’humain comme point commun.

CE QUI ME LIE À L’AUTRE, 
LE THÉÂTRE DE DIDIER RUIZ 

Stéphane MERCURIO
France 2022 27mn

La cinéaste livre un portrait touchant du metteur en scène 
Didier Ruiz entre quelques endroits paisibles de Taragone et 
le plateau de sa dernière création théâtrale Que faut-il dire 
aux Hommes ?, dernière d’une trilogie sur les «  invisibles ». 
Les croyants après les détenus et les personnes trans. Les 
protagonistes croient tous en Dieu et racontent chacun à leur 
tour leur parcours. Ils partagent la scène, s’écoutent, se res-
pectent, ne se jugent pas. Ils s’expriment sur leur croyance, 
leur doute, leur spiritualité, loin des dogmes officiels ou des 
haines religieuses avec un désir de liberté désarçonnant.

ROBERT CHAVE, COMME IL EST BEAU, 
L’HOMME QUAND IL OSE
Florine CLAP
France 2022 26mn

C’est l’histoire d’un fils de cheminot au destin tout tracé qui, 
devenu prêtre dans le contexte de l’après-guerre, va décou-
vrir le théâtre et son mystère à travers le Festival d’Avignon 
et le Théâtre Populaire de Jean Vilar. Robert Chave y vivra 
une véritable révélation poétique et esthétique. Dès lors, il 
s’engagera audacieusement, en dépit des obstacles, dans 
l’institution d’un dialogue délicat entre croyants et artistes, 
entre Église et Théâtre, inscrivant à jamais ses actions dans la 
longue histoire du Festival.

Projection unique mardi 19 juillet à 14h, suivie d’une 
rencontre avec Barbara Hutt et Jean-Damien Barbin.

DYPTIQUE INSPIRÉ 
DE L’ŒUVRE DE 
THOMAS BERNHARD 
THOMAS B.
Barbara HUTT, Jean-Damien BARBIN 
et Clémence LÉVY
France 2021 30 mn
D’après Drei Tage de Thomas Bernhard

Thomas B. est un road movie intérieur dans la psyché d’un 
écrivain. Dans sa fabrique d’écriture entre la clarté et l’obs-
curité, il baigne dans des soliloques mordants ou remplis de 
fêlures à l’ombre des plus grands : Paul Valéry, Virginia Woolf, 
Musil, Ezra Pound … Sur fond de mélancolie, Jean-Damien 
Barbin incarne Thomas B. dans la lignée d’un Thomas Bern-
hard ou d’un personnage de Beckett.

LES CÉLÈBRES
Barbara HUTT
France 2021 30 mn

Les Célèbres sont réunis non loin de Salzbourg dans une rési-
dence d’été. Ils enterrent leur ami chef d’orchestre disparu. 
L’après-midi résonne des grandes heures du Festival de Salz-
bourg avec ses figures tutélaires : Max Reinhardt, Toscanini, 
Clara Haskil, Lotte Lehmann… Un regard doux-amer sur les 
artistes dans une atmosphère de lent délitement, inspiré par 
l’œuvre éponyme de Thomas Bernhard.



Projection unique le mardi 12 juillet à 14h, suivie 
d’une rencontre avec Amir Reza Koohestani. 
Animée par Oriane Jeancourt Galignani. 

TRANSIT
Écrit et réalisé par Christian PETZOLD 
Allemagne / France 2018 1h41 VOSTF
avec Franz Rogowski, Paula Beer, Godehard Giese, 
Lilien Batman, Maryam Zaree, Sebastian Hülk... 
D’après le roman d’Anna Seghers.

Ni reconstitution, ni transposition : c’est la brillante idée, 
le coup de génie, qui rend si intrigante cette adaptation du 
roman d’Anna Seghers, publié en 1944 et largement ins-
piré de sa propre expérience. L’histoire d’Allemands – ré-
sistants, artistes, opposants – fuyant le nazisme, bloqués 
à Marseille en attente d’un embarquement possible pour 
les Amériques. Christian Petzold choisit délibérément de 
déplacer cette trame dans l’époque actuelle sans pour au-
tant changer quoi que ce soit de la temporalité du récit. La 
situation des personnages est celle des années 1940, mais 
le monde autour d’eux est celui d’aujourd’hui. Ce parti-pris 
étonnant, le film l’établit d’emblée, si bien que le spectateur 
accepte sans effort que deux périodes se superposent ainsi. 
L’histoire tirée du roman d’Anna Seghers est une fresque 
vibrante sur l’exil, doublée d’une romance vécue par deux 
êtres en transit vers des destinées qu’ils savent séparées.  
 
Le film évite soigneusement les analogies simplistes entre 
l’Occupation et l’actualité. Petzold creuse au contraire une 
zone atemporelle où les époques résonnent l’une dans l’autre 
sans jamais s’emboîter. Les itinéraires des deux personnages 
principaux, Georg et Marie révèlent à eux seuls la tragédie de 
ceux frappés par l’exil. Elle, à la recherche désespérée de son 
amour, incapable de quitter le territoire en tournant le dos au 
passé. Lui, essayant d’entraîner Marie, en quête d’un horizon 
désirable pour partir. Dans un Marseille caniculaire, acculés 
devant la Méditerranée, ils apparaissent comme des amants 
prisonniers d’un espace-temps immobile. Figés, comme le 
film, entre présent et passé.

Amir Reza Koohestani présente dans le cadre du Fes-
tival d’Avignon En Transit, du 7 au 14 juillet, à 18h 
(relâche le 9) au gymnase du lycée Mistral.

Projection unique le vendredi 15 juillet à 11h, 
suivie d’une rencontre avec les réalisateurs 
Stéphanie Béghain et Olivier Derousseau, 
et Elias Sanbar, ambassadeur de la Palestine 
auprès de l’Unesco, historien et traducteur 
des textes de Mahmoud Darwich.

SI JE T’OUBLIE 
Olivier DEROUSSEAU et Stéphanie BÉGHAIN
France 2022 1h20
D’après le poème Et la terre se transmet 
comme la langue de Mahmoud Darwich.

Le poème Et la terre se transmet comme la langue, écrit en 
exil en 1989, arpente la longue histoire de cette région, ima-
gine la possibilité d’un retour et dresse par le poème une 
cartographie écrite sur un mode épique et lyrique. Le texte 
commence par « ils sont rentrés » et se termine par et « rê-
vaient et rentraient ». Entre ces deux scansions, le poème 
tente de faire voir des absents, une vie quotidienne disparue, 
la simple réalité d’une terre, les pierres, les amandiers, la 
menthe et les mouvements des puissances historiques qui 
l’ont arpentées.

En septembre 2021, Olivier Derousseau et Stéphanie Bé-
ghain le donnaient à entendre sur les plateaux du Théâtre 
de Gennevilliers. En avril 2022 ils sont partis tourner à Jéru-
salem. Le pari de ce travail documentaire consiste à trou-
ver dans les brisures géographiques de cette terre, au milieu 
des murs et de l’occupation, un régime d’images qui cor-
responde aux brisures et syncopes du poème. Imaginer un 
contrechamp pour tenter de lui offrir, par les moyens du ciné-
ma, une ouverture vers sa contemporanéité, entre une parole 
délivrée sur scène ici et une cartographie de la réalité là-bas.
D’après Olivier Derousseau et Stéphanie Béghain.

Franck Tortiller et Elias Sanbar présentent dans le 
cadre du Festival d’Avignon, Et la terre se transmet 
comme la langue d’après Mahmoud Darwich le 14 juil-
let à 18h et 21h dans la Cour du collège Joseph Vernet.



Projection unique le lundi 18 juillet à 11h, 
suivie d’une rencontre avec Baltasar Garzón, 
juriste et avocat et Katia Roux, chargée de plaidoyer 
Libertés à Amnesty International France. 

HACKING JUSTICE
Clara López RUBIO et Juan PANCORBO
Espagne 2021 1h30 VOSTF
avec Julian Assange, Baltasar Garzón... 

Julian Assange est un héros des temps modernes. Co-fon-
dateur de WikiLeaks, il a osé défier l’Amérique en dévoilant 
des documents militaires confiés par des lanceurs d’alerte. 
Suite à la révélation de crimes de guerres, une enquête pour 
« espionnage » contre WikiLeaks est lancée par les États-Unis 
et Assange est poursuivi avec acharnement. Détenu depuis 
trois ans à la prison de haute sécurité de Belmarsh à Londres, 
et après des années de bras de fer judiciaire, la justice britan-
nique a autorisé formellement, mercredi 20 avril, son extradi-
tion aux États-Unis, où il risque 175 ans de prison... 
 
Julian Assange a trouvé en Baltasar Garzón l’avocat idéal, 
capable de résoudre une affaire internationale complexe 
où justice et hautes sphères politiques se mêlent. Balta-
sar Garzón, juriste et homme politique espagnol, est mon-
dialement connu comme juge d’instruction pour ses en-
quêtes sur des affaires de terrorisme, de corruption et sur 
des crimes commis en Argentine et au Chili par les dicta-
tures. Il a notamment fait interpeller en 1998, à Londres, 
l’ancien dictateur chilien Augusto Pinochet. Depuis 2012, 
il coordonne la défense juridique de Julian Assange. 
 
Pendant plusieurs années, Clara López Rubio et Juan Pan-
corbo ont suivi, pas à pas, la défense de Julian Assange, coor-
donnée par l’avocat Baltasar Garzón. Une histoire aux impli-
cations politiques profondes et dont l’issue affectera la liberté 
de la presse dans le monde entier.

Projection unique le lundi 18 juillet à 14h, 
suivie d’une rencontre avec Nathalie Godard, 
directrice du pôle Action à Amnesty International 
France, Béatrice Huret et Mokhtar Mahmoudi 
dont l’histoire a inspiré le film.

ILS SONT VIVANTS 
Écrit et réalisé par Jérémie ELKAÏM
France 2021 1h52
avec Marina Foïs, Seear Kohi, Laetitia Dosch, 
Antoine Chappey... D’après le livre Calais mon amour 
de Béatrice Huret avec Catherine Siguret (Editions Kero) 

Béatrice (Marina Foïs, magnétique) est aide-soignante, elle 
ne ménage ni son temps ni ses efforts mais entend bien 
les consacrer aux malades français, pas aux étrangers qui 
viennent encombrer les hôpitaux ! L’action se passe à Calais, 
haut lieu de transition qui accueille toutes les misères du 
monde. Et de cette engeance-là, chez Béatrice comme chez 
beaucoup d’autres, on n’en veut pas.

Béatrice réside dans un petit pavillon impersonnel, une exis-
tence en train de se vider, son mari vient de mourir. Tous 
ses collègues flics et leurs épouses proprettes assistent à la 
cérémonie qui semble procurer à la veuve plus d’agacement 
que de tristesse. Est-ce ce drôle de deuil et la chape d’une 
domination masculine soudain levée qui vont faire vaciller les 
convictions immuables de Béatrice ? Toujours est-il qu’elle 
va franchir la ligne de démarcation invisible entre son mi-
crocosme bien rangé et la jungle, celle des migrants. Une 
histoire d’amour va naître, une attirance charnelle, sexuelle, 
puissante que ni la bienséance, ni les vieilles convictions 
ne pourront entraver... Pas angélique, ni manichéenne, une 
belle histoire d’amour qui fait du bien à nos neurones. Un 
Roméo et Juliette des temps modernes, où ce ne sont plus 
les familles qui se dressent entre les amants, mais des États 
entiers, des frontières idiotes.

Amnesty International organise 2 jours de rencontre dans le cadre du Festival d’Avignon intitulés Droits humains, récit et contre-récits 
les 16 et 17 juillet de 11h à 13h et de 15h à 17h à l’Église des Célestins. Baltasar Garzón interviendra le 17 juillet, de 15h à 17h.



Projection unique le dimanche 10 juillet à 
11h, suivie d’une rencontre avec Joël Chapron, 
interprète, traducteur et sous-titreur des 
films de Kirill Serebrennikov, spécialiste 
des cinématographies d’Europe de l’Est. 
Animée par Oriane Jeancourt Galignani.

LE DISCIPLE
Kirill SEREBRENNIKOV
Russie 2016 1h58 VOSTF
avec Petr Skvortsov, Viktoria Isakova, Svetlana Bragarnik, 
Anton Vasiliev...  D’après la pièce Martyr, 
de Marius Von Mayenburg.

Veniamin est un adolescent à la gueule d’ange, troublé par la 
vie qu’il sent bouillonner en lui et qui l’a sans doute déjà un 
peu écorché. Il vit avec une mère usée, dépassée, qui cherche 
à comprendre et qui ne comprend rien. Les crises d’adoles-
cence, les confrontations qui tournent aux insultes n’ont rien 
de surprenant. Ce qui l’est davantage, ce sont les passages 
de la bible que Veniamin déclame, exigeant le repentir de la 
divorcée, donc pécheresse ! Tout ça pour obtenir une dis-
pense pour le cours de piscine ! La piscine ! Nous y voici… 
Les corps à demi dénudés, troublants. Surtout celui de cette 
donzelle filiforme en bikini rouge qui sait comment attirer les 
regards. Veniamin, s’il a du mal à cacher son émoi, reste ca-
paraçonné sous ses vêtements sombres… claquemuré dans 
la lecture de la Bible qu’il ne lâche jamais. Sonne l’heure de la 
classe de biologie où l’on enseigne les théories de l’évolution, 
la contraception : toutes choses contraires aux textes sacrés ! 
Notre bel apôtre va y aller de son couplet biblique, semer la 
zizanie, contredire sa prof, Elena Lvovna, athée rationaliste. 
 
La mise en scène percutante, rythmée, ne laisse pas le temps 
de souffler. Les acteurs sont parfaits ! Difficile de ne pas rester 
rivé à son siège, subjugué et effrayé par la figure embléma-
tique du prédicateur tout aussi brillant que monstrueux. Aus-
si délirant soit-il, on comprend le basculement des adultes, 
rendus d’autant plus malléables par des années de soumis-
sion à la dictature de la pensée. C’est une analyse intempo-
relle qui peut s’appliquer à toutes les formes de fanatismes. 
Démonstration implacable, s’il en fallait encore une, qu’en 
s’appuyant sur les textes sacrés, on peut tout aussi bien faire 
la guerre que l’amour.

Projection unique le lundi 11 juillet à 14h.
Présentée par Oriane Jeancourt Galignani.

LETO 
(L’ÉTÉ) 
Kirill SEREBRENNIKOV 
Russie 2018 2h06 VOSTF
avec Teo Yoo, Romain Bilyk, Irina Starshenbaum, 
Filipp Avdejev, Julia Aug...

SÉLECTION OFFICIELLE, FESTIVAL DE CANNES 2018.

Leto est une œuvre à la fois discrète et puissante. Chronique 
historique, histoire d’amour à trois, biopic sur des figures du 
rock russe, ode à la liberté. L’action se déroule dans le Lénin-
grad (ex et future Saint-Pétersbourg) du début des années 
80. La scène rock’n’roll soviétique est alors en plein essor, 
nourrie des idoles et groupes anglais et américains. Serebren-
nikov a reconstitué la rencontre des deux leaders Viktor Tsoï 
du groupe Kino, et Mike Naumenko du groupe Zoopark, dis-
parus tous deux prématurément à 28 et 36 ans en 1990 
et 1991. Au milieu d’eux, la magnétique Natacha. Autour 
d’eux, des dizaines, des centaines, des milliers d’âmes, aspi-
rant à l’air libre dans l’étau soviétique de l’avant Perestroïka. 
Dans un noir et blanc doux et riche de reliefs, œuvre du di-
recteur de la photo Vladislav Opelyants, le cinéaste témoigne 
des combats de ses ainés, et des parallèles avec sa Russie 
actuelle oppressante. Mais le film n’est pas qu’un cri, qu’une 
révolte. C’est aussi une ode à l’amour, via ses figures énergi-
santes, qu’elles soient iconiques pour certains ou pas (encore) 
pour d’autres. Le réalisme et les empêchements explosent 
par la grâce du regard sur les êtres, par l’humour qui dyna-
mite la rigueur politique, par la fluidité de la mise en scène… 
… Et par des scènes musicales oniriques épatantes, où les 
héros, auxquels se joint le peuple dans le train, le bus, la 
rue et un immeuble, chantent, dansent, courent, traversent, 
et défient les lois, au son des icônes rock des années 70. 
Et où la couleur injecte le sang neuf de l’espoir. Les excel-
lents Teo Yoo, Irina Starshenbaum et Roman Bilyk riva-
lisent de charisme, dans cette chronique au dingue brio… 
(Olivier Pélisson pour Bande À Part)

Kirill Serebrennikov présente dans le cadre du Festival d’Avignon, Le Moine Noir



Projection unique le mercredi 13 juillet à 11h. 
Présentée par Oriane Jeancourt Galignani.
Cette séance sera suivie à 14h de la projection, 
en avant-première, de La femme de Tchaïkovski 
en présence de Kirill Serebrennikov.

LA FIÈVRE 
DE PETROV
Écrit et réalisé par Kirill SEREBRENNIKOV
Russie 2020 2h26 VOSTF
avec Semyon Serzin, Chulpan Khamatova, 
Yulia Peresild, Yuriy Borisov... D’après le roman 
Les Petrov, la grippe, etc. d’Alexeï Salnikov. 

Dès ses premières images, l’effet de La Fièvre de Petrov est 
saisissant. D’abord par l’environnement maladif de son « hé-
ros  »  : les individus qui le côtoient sont tous, peu à peu, 
contaminés par sa grippe carabinée – y compris son fils. 
Tourné bien avant qu’advienne l’épidémie que l’on sait, le 
film s’en fait le prophète rétroactif en même temps qu’il 
lui confère un statut allégorique. La maladie qui donne à 
Petrov la fièvre et fait naître toutes les hallucinations dans 
lesquelles il nous plonge, c’est celle qui ronge de l’intérieur 
une société russe qui sans cesse repousse le face à face avec 
ses démons ex-et-post-soviétiques. Kirill Serebrennikov puise 
dans le roman d’Alexeï Salnikov la matière d’une charge 
poétique et politique baroque, aussi épuisante qu’époustou-
flante. Enfermé dans un espace mental sinistre et étouffant, 
il y déploie sur un rythme effréné une grande liberté d’écri-
ture, met en scène des plans séquences d’une rare virtuosité, 
fait éclore des moments de pure beauté. Le chaos apparent 
et parfaitement huilé rappelle l’envolée fantasmagorique 
dans le Moscou mis sens dessus-dessous par le Diable du 
Maître et Marguerite de Boulgakov. Au milieu de cet exercice 
de haute voltige, l’humour grinçant et désespéré dont fait 
preuve Serebrennikov est, lui aussi, franchement irrésistible. 
Il faut juste accepter de ne pas forcément tout comprendre 
ni même de tout voir. On doit se contenter, avec Petrov, de 
ressentir le monde, pour peut-être s’apaiser.

Projection en avant-première le mercredi 13 juillet 
à 14h en présence de Kirill Serebrennikov. 
Animée par Oriane Jeancourt Galignani. 
Séance de rattrapage le même jour à 18h. 
(Vente des places à partir du 1er juillet).

LA FEMME 
DE TCHAÏKOVSKI
(ZHENA CHAIKOVSKOGO) 
Écrit et réalisé par Kirill SEREBRENNIKOV 
Russie 2022 2h26 VOSTF
avec Odin Lund Biron, Alyona Mikhailova, 
Ekaterina Ermishina… 

La Femme de Tchaïkovski est une œuvre au noir, terrible et 
splendide, une leçon de ténèbres, en même temps que la 
révélation d’une histoire méconnue : l’amour fou et non par-
tagé qu’éprouva Antonina Tchaïkovski pour son mari pen-
dant des décennies, de leur première rencontre jusqu’à la 
mort de l’illustre compositeur, et même au-delà.

C’est un peu comme si l’homme aimé religieusement, fanati-
quement par l’Adèle H. de François Truffaut (et fille de Victor 
Hugo), presque à la même époque -  la fin du xixe siècle  -, 
avait été non seulement indifférent mais homosexuel. Le 
génie ombrageux de la musique, dans la force de l’âge, 
ne répond à la déclaration d’amour épistolaire de la jeune 
femme modeste que dans le but de contracter un mariage 
de façade. S’ensuit pour elle un enfer de frustration, d’humi-
liation, d’aveuglement, de déni.
Serebrennikov, ouvertement gay, endosse avec frénésie le 
point de vue de la suppliciée. Il met sa virtuosité tourbillon-
nante, sa démesure fantasmatique au service de cette chute, 
qui est aussi une résistance. Antonina est méprisée en tant 
que femme dans une époque et une société patriarcales (mi-
lieu artistique compris), un monde d’hommes, homosexuels 
ou non. Elle est rejetée en tant qu’épouse. Et tenue pour 
quantité négligeable, compte tenu de ses origines sociales. 
Mais sa puissance tient à la force de son désir pour Tchaï-
kovski. Un désir tout sauf éthéré, nourri d’admiration mais 
violemment sexuel, et qui tend vers l’infini au fur et à mesure 
que le compositeur se dérobe, puis cherche à se débarrasser 
de sa femme.

Par son ampleur tragique, et l’énigme de cette vie à la fois 
gâchée et embrasée, le film esquisse une métaphysique de la 
passion amoureuse, laissant en suspens une question tarau-
dante : Antonina (extraordinaire Alyona Mikhailova) aurait-
elle brûlé d’un tel feu si Tchaïkovski ne l’avait pas repoussée 
d’emblée et toujours, et s’il lui avait rendu ne serait-ce qu’un 
seul baiser ? (Louis Guichard dans Télérama)

du 7 au 15 juillet à 22h (relâche le 11) à la Cour d’honneur du Palais des Papes. 



LES TERRITOIRES 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
sont organisés en collaboration 
avec le Festival d’Avignon du 10 
au 24 juillet à Utopia Manutention.

Les Territoires 
cinématographiques, lieu de 
rencontre et de dialogue entre 
le spectacle vivant et le cinéma, 
réunissent les cinémas Utopia 
et le Festival d’Avignon, en écho 
aux spectacles de la 76e édition : 
films et documentaires, mais aussi 
échanges avec des réalisateurs, 
artistes et intellectuels. 

En partenariat avec le magazine 
Transfuge et Amnesty 
International France. 

Pour toutes les séances, vous 
pouvez acheter vos places à 
l’avance auprès de la billetterie du 
Festival  (guichet, site, téléphone 
et appli du Festival d’Avignon) ou 
au cinéma Utopia Manutention.

Fidèle depuis des années, le 
magazine Transfuge sera de 
nouveau présent aux Cinémas 
Utopia. Oriane Jeancourt 
Galignani, rédactrice en chef, 
et Hugues Le Tanneur, critique 
théâtre, animeront des rencontres 
dans le cadre des Territoires 
cinématographiques.

Amnesty International animera 
les rencontres du 18 juillet avec 
Katia Roux, chargée de plaidoyer 
Libertés et Nathalie Godard, 
directrice du pôle Action.

Écrit et réalisé par Jean EUSTACHE
France 1973 3h40 Noir & blanc
avec Bernadette Lafont, Françoise 
Lebrun, Jean-Pierre Léaud, Isabelle 
Weintgarten, Jacques Renard, 
Jean-Noël Picq, Jean Douchet, 
Jean Eustache… Pour ce film très 
long, pas de tarif à 4,50 euros

FESTIVAL DE CANNES 1973 : 
GRAND PRIX SPÉCIAL DU JURY
VERSION RESTAURÉE (ENFIN !)

Depuis près d’un demi-siècle, La Maman 
et la putain  hante le cinéma, faisant fi-
gure de totem pour les cinéphiles et les 
cinéastes – français mais pas seulement. 
Le culte qu’il génère auprès de celles et 
ceux qui font le cinéma aujourd’hui est 
international, la liste de ses fans, géné-
ration après génération, donne le tour-
nis : elle va de Wim Wenders à Michael 
Haneke, de Jane Campion à Claire 
Denis, de Jim Jarmusch à Jacques 
Audiard, de John Waters à Gaspar Noé, 
à Noah Baumbach, à Cédric Klapisch, à 
Guillermo Del Toro…

49 ans après le scandale suscité lors de 
sa présentation à Cannes en mai 1973 (ce 
fut une sacrée édition, quand on sait que 
c’était également l’année de La Grande 
bouffe  !), 40 ans après la disparition de 
son réalisateur (Jean Eustache s’est sui-
cidé en novembre 1981), La Maman et la 
putain n’en finit pas de nous « parler ». Il 
était pourtant devenu rare depuis sa sor-
tie – voire même quasiment invisible, en 
tout cas dans de bonnes conditions – ja-
mais encore restauré. Il n’en a pas moins 
continué de symboliser quelque chose 
comme un absolu du cinéma d’auteur, 
du cinéma de chambre, du cinéma de 
la rencontre. Quel que soit l’endroit par 
lequel on le prenne, il subjugue : sa du-
rée est hors-norme, son noir et blanc a 
quelque chose d’originel et de fantoma-

tique. Le jeu des comédiens (centré pour 
l’essentiel autour du trio Lafont, Léaud, 
Lebrun) est anticonformiste dans sa fa-
çon de refuser le naturalisme sans pour 
autant se refuser au sentiment. Sa mise 
en scène épurée, tout entière dans la 
retenue, retrouve l’assurance magné-
tique des classiques, ces «  fondamen-
taux  » qu’Eustache admirait plus que 
tout  : Renoir, Lubitsch, Guitry, Pagnol, 
Mizoguchi, Lang, Dreyer, Murnau… Dans 
une totale économie de moyens, la mise 
en scène de Jean Eustache, par un dé-
coupage rigoureux, se mettait toute en-
tière à la disposition d’un « texte de feu », 
selon les mots de Bernadette Lafont.
Ses interrogations sur le couple, sur la li-
berté d’aimer sans entrave et sur l’inassu-
mable possession amoureuse, ses mots 
pris dans la fièvre du discours amoureux, 
son lyrisme, passant du sublime au ridi-
cule en repassant par le sublime, ont dé-
crit, comme aucun film, l’intime tel qu’il 
se dit et s’écrit entre des amants tout au 
long d’une nuit, ou deux, ou cent. En ce-
la, 50 années ne l’ont pas fait vieillir : tout 
au contraire, La Maman et la putain est 
le film de ceux qui se posent la question 
d’avoir à réinventer l’amour.

Eustache tourne La Maman et la putain à 
Paris, entre Montparnasse et Saint-
Germain-des-Prés, en sept semaines, de 
début juin à fin juillet 1972, exigeant de 
ses acteurs qu’ils respectent son texte à 
la lettre. Il ne pouvait en être autrement 
pour lui : avant d’en revenir à ses souve-
nirs d’enfance (Mes petites amoureuses,  
qu’il tourna un an plus tard), il lui fallait 
écrire, faire jouer, donc entendre et voir, 
le désordre actuel de sa vie amoureuse 
pour commencer à la comprendre. La 
première puissance du film, c’est son ca-
ractère écorché, à vif, une histoire éper-
due d’amour que seul le cinéma pouvait, 
éventuellement, consoler. 
(Sonia Buchman)

LA MAMAN ET LA PUTAIN



Projection unique le lundi 11 juillet à 11h, suivie 
d’une rencontre avec Anne Théron. 
Animée par Oriane Jeancourt Galignani. 

VALSE AVEC BACHIR
Écrit et réalisé par Ari FOLMAN
Israël 2008 1h30 VOSTF

Magnifique, magistral, d’une originalité folle, viscéralement 
antimilitariste et profondément humaniste : un grand choc, 
un des très grands moments du Festival de Cannes 2008. 

Une meute de chiens voraces, impitoyables, trace dans les 
rues sombres, menaçant tout sur son passage : femmes, 
enfants, la vie… Une meute pleine de bruit et de fureur, as-
soiffée de vengeance. Vingt-six chiens déterminés, efflanqués 
mais puissants, le regard fou, leurs yeux jaunes braqués sur 
un but ultime, lancés dans une course violente… Vingt-six 
chiens qui viennent réclamer leur dû à Boaz que ce cauche-
mar persécute. Alors, cette nuit-là, il s’abandonne et cesse 
de résister à ce passé qui ouvre des brèches pour resurgir 
du fin fond de l’oubli où Boaz pensait l’avoir bien enterré. 
Dans l’urgence, il convoque son ami Ari : il faut qu’il parle. Le 
Liban, Sabra et Chatila, la guerre… L’horreur… Sa faiblesse : 
il ne pouvait pas tuer les gens, alors on lui avait confié la 
tâche de tuer les chiens à l’abord des villages pour ne pas 
éveiller l’attention des habitants, les maîtriser plus propre-
ment… Vingt-six chiens exactement : comment oublier ? Et 
s’il a appelé Ari, c’est qu’il l’a faite, lui aussi, cette guerre. Mais 
voilà, Ari en l’écoutant réalise qu’il n’en a aucun souvenir… 
Il a tout occulté. Il est un peu comme désincarné : étranger 
à son propre corps, à sa propre histoire, même pas vraiment 
troublé. Et c’est en cet instant que la soif de savoir naît dans 
les tripes d’Ari, devient nécessité vitale, s’impose comme une 
évidence fulgurante et va l’entraîner dans un long périple, un 
long cheminement sur les traces de sa mémoire et puis de la 
mémoire en général. La sienne étant défaillante, il va fouiller 
celle d’anciens soldats israéliens comme lui…

Projection unique le dimanche 10 juillet à 14h, 
suivie d’une rencontre avec Anne Théron. 
Animée par Oriane Jeancourt Galignani.

CE QU’ILS IMAGINENT 
Anne THÉRON
France 2004 1h37
avec Marie Trintignant, Aurore Clément, 
Didier Bezace, Julie Gayet....

Aux lisières du fantastique et du portrait borderline, Ce qu’ils 
imaginent, porte bien son titre puisque le film, affèteries as-
sumées et ambition déclarée, tente de peindre les figures 
croisées sur une toile mentale sans cesse ambivalente et 
mouvante, entre traumatisme et rêve, dérive et échappée 
mélancolique. Juliette tout d’un coup disparaît, abandonnant 
un mari, qui face à elle, lors d’une banale conversation de 
début de repas, s’étouffe avec un œuf. Elle se retrouve au 
Havre par hasard, tente de prendre un bateau pour l’Afrique, 
s’installe dans un petit hôtel, tombe amoureuse d’un jeune 
homme, veut refaire sa vie. Et ne veut pas : elle ne désire rien 
d’autre qu’attendre, oublier, marcher, servir au bar, regarder 
le monde d’une autre manière, désintéressée et détachée. 
Comme en partance. Un jour elle partira, on se sait où, et 
son mari (Marc Barbé, sombre), sur ces traces, remontera 
la filière de cette fuite et de ces rencontres. Jusqu’au néant.

Rien n’est linéaire dans Ce qu’ils imaginent, tout passe par 
les sentiments que les uns éprouvent envers les autres, qui 
déterminent l’atmosphère, les couleurs, la sonorité, la vitesse 
même du plan. L’ambition d’Anne Théron voudrait relever ce 
défi : la mosaïque des destins restituée par un kaléidoscope 
de sensations, selon un labyrinthe de situations et d’itiné-
raires […].
Le film est attachant, fort de ses personnages, humanité 
dense, perturbée et hésitante, composant un cinéma très 
peuplé, où l’expérience à partager se fait sollicitation perma-
nente. Anne Théron n’est pas avare, d’histoires, de couleurs, 
de lieux, et cette profusion dessine un cinéma du vertige.
Antoine de Baecque - Libération

Anne Théron présente dans le cadre du Festival d’Avignon Iphigénie, 
du 7 au 13 juillet à 18h (relâche le 10) à l’Opéra Grand Avignon.



INCROYABLE MAIS VRAI

Écrit et réalisé par Quentin DUPIEUX
France 2022 1h14
avec Alain Chabat, Léa Drucker, 
Benoît Magimel, Anaïs Demoustier, 
Roxane Arnal…

J’aimerais bien vous y voir, vous. 
Parvenir à tenir la plume sur une page 
de la gazette pour parler d’un film dont 
une grande partie du charme – et partant 
du vif plaisir qu’on prend à sa vision – re-
pose précisément sur l’effet de surprise. 
Oui, j’aimerais bien savoir comment vous 
vous y prendriez pour donner envie à 
votre éventuel lecteur de venir voir le nou-
vel opus de ce frappadingue de Quentin 
Dupieux, qui sévit sur nos écrans depuis 
maintenant 15 ans.
On peut déjà annoncer, sans risquer de 
gâcher quelque suspense que ce soit, 
qu’une fois encore le film est complè-
tement barré, déjanté, absurde, hila-
rant, déconnant, surréaliste, kafkaïen, 
ubuesque, bref que c’est du vrai, du bon, 
du très bon Dupieux. Et on se lancera 
dans le périlleux exercice de vous donner 
une petite idée non intrusive d’un scéna-
rio imprévisible qui cultive la folie douce 
et le contrepied permanent…

Or donc un couple, pas un couple de 
vieux mais un vieux couple. Un peu fati-
gué, un peu englué dans sa routine pé-
père, du petit bisou de bonjour le ma-
tin à celui de bonne nuit le soir. Lui 
(Chabat) est employé sans grande en-
vergure dans une agence d’assurances, 
elle (Drucker)… à vrai dire on ne sait pas 
trop ce qu’elle fait, sinon qu’elle se re-

garde beaucoup dans la glace et ça l’at-
triste de se voir vieillir. Sur le tard donc 
de leur histoire commune, ils font l’achat 
d’une maison. Elle est charmante, un peu 
désuète (enfin, tout dépend si, à ce mo-
ment de l’histoire, on a décidé que le film 
se passait en 2022 ou en 1989, c’est au 
choix) avec un balcon, une terrasse, de 
beaux volumes, un petit jardin bien vert, 
une cave. C’est donc une histoire de mai-
son, mais pas que. Car Alain a un patron 
(Magimel), le genre avec qui on veut faire 
copain-copain et qu’on invite à dîner avec 
sa jeune et jolie copine (Demoustier). Un 
patron paternaliste et beauf qui aime les 
armes à feu et les belles bagnoles, un 
mec qui en a, quoi.
Comment, pourquoi ces 4 personnages : 
l’employé de bureau, la femme de l’em-
ployé de bureau, le patron, la copine 
du patron… vont se retrouver embar-
qués dans cette histoire incroyable mais 
vraie ? À quel moment et de quelle ma-
nière interviendra une technologie robo-
tique asiatique des plus pointues  ? Et 
surtout, ne peut-on pas dire que, sous 
ses allures de farce, de comédie lou-
foque, Incroyable mais vrai cache une ré-
flexion bien plus profonde qu’elle n’en a 
l’air sur le culte du jeunisme, de la per-
formance, des apparences  ? Vous avez 
1h14, on récupère les copies à la fin de 
la séance.
Passant avec une aisance insolente de la 
fantaisie burlesque au film noir grinçant, 
le funambule Quentin Dupieux a décidé-
ment plus d’un tour sous son chapeau et 
démontre une fois encore l’étendue de 
son talent protéiforme.

VOTRE
PUBLICITÉ 

dans la gazette 
06 84 60 07 55

utopia.gazette@wanadoo.fr



En collaboration avec Miradas Hispanas, la séance du jeudi 23 juin à 20h00 
sera suivie d’une discussion avec Jean-Paul Campillo, enseignant à l’université d’Avignon 

au département d’études hispaniques, spécialiste de cinéma espagnol.

Écrit et réalisé par 
Fernando LEON de ARANOA
Espagne 2021 2h VOSTF
avec Javier Bardem, Manolo Solo, 
Sonia Almarcha, Almudena Amor, 
Oscar de la Fuente…

Voilà le film qui, en février dernier, a ra-
flé 6 prix majeurs lors de la cérémonie 
des Goya 2022 (l’équivalent espagnol 
de nos César) : Meilleur film, Meilleure 
réalisation, Meilleur scénario original, 
Meilleur montage, Meilleure musique 
originale et Meilleur acteur  ! Il faut dire 
que le comédien ici récompensé n’est 
autre que l’inénarrable Javier Bardem. 
Après avoir joué les amoureux tran-
sis, les tueurs implacables, un tétraplé-
gique (dans Mar adentro) voilà l’acteur le 
plus primé d’Espagne dans la peau de 
Blanco, petit patron paternaliste, fils à 
papa héritier d’une ancestrale fabrique 
de balances pour tous les usages et 
tous les budgets  : «  Ma femme et moi 
n’avons pas d’enfants. On s’en passe. 
C’est vous nos enfants… » Et bien sûr, 
comme ses salarié·e·s, on ne résiste pas 
à son charme. «  Pour le bien de la fa-
mille on doit parfois prendre des déci-
sions difficiles… Mon père était juste  : 
c’est pour cela qu’il fabriquait des ba-
lances… » Nous voilà comme les petites 
mains de l’usine prêts à fondre littérale-
ment de tendresse et de rire face aux ti-

rades (punchlines pour les franco-angli-
cistes) d’un discours drôle en diable. Et 
c’est l’une des réussites de ce scénario : 
des dialogues excellentissimes, extrê-
mement bien ciselés, percutants et hila-
rants, un rythme soutenu qui jamais ne 
faiblit, une écriture tendue qui ne laisse 
rien au hasard.

Bien évidemment des événements tou-
jours plus embarrassants vont petit à 
petit déconstruire les images d’Épinal 
lénifiantes construites durant plusieurs 
générations et la face sombre de Blanco, 
qui est loin d’être blanc comme neige, 
va progressivement transparaitre. Alors 
qu’il touche au but suprême, alors qu’il 
est sur le point de décrocher le dernier 
trophée d’excellence manquant à son 
palmarès d’entrepreneur hors normes, le 
sort va s’acharner.
C’est d’abord cet ex-comptable, flan-
qué de sa progéniture, qui vient lui cas-
ser les oreilles à l’aide d’un porte-voix 
pour protester contre son licenciement, 
plantant sa tente à la porte de l’usine et 

déployant des banderoles assassines. 
Ensuite son principal contremaître qui 
lui casse les pieds avec ses histoires de 
bonne femme et qui cumule les gaffes. 
Sans compter cette fichue commission 
prête à lui rompre le coup aussi sûre-
ment que l’épée de Damoclès si tout ne 
rentre pas dans l’ordre… Qui viendra à 
sa rescousse ? Ni le vigile attendri et trop 
mou incapable de veiller au grain, mis à 
part celui des petits oiseaux du ciel, ni 
sa pourtant délicieuse épouse à laquelle 
il ne sait rien confier. Oh oui ! Blanco au-
rait bien besoin d’évasion, qu’il va croire 
pouvoir trouver dans les bras d’une sta-
giaire aux airs coquins (Almudena Amor, 
véritable révélation) avant de réaliser 
qu’il y a, là aussi, anguille sous roche… 
Bref, la semaine trépidante qui l’attend 
nous emportera avec lui dans les rebon-
dissements d’une mécanique bien hui-
lée, oscillant perpétuellement entre hila-
rité et déconfiture. Tout bien pesé, c’est 
tout un système, digne des temps mo-
dernes à la Chaplin, qui se détricote avec 
finesse et nous laissera bouche bée.

Miradas Hispanas vous propose un autre regard 
sur les cinémas du monde hispanique : projections 
de films, soirées thématiques, conférences et 

expositions en prolongement des projections : miradashispanas.free.fr

EL BUEN PATRONEL BUEN PATRON



Pour sa première fiction, la réalisatrice 
venue du documentaire (on lui doit le re-
marquable La Voie normale, hélas sorti 
en catimini en temps de covid), conduit 
un récit d’une simplicité, pour le coup, 
biblique, en s’appropriant les codes du 
théâtre classique et ses sacro-saintes 
trois unités : de lieu (le verger), de temps 
(une journée de travail) et d’action (ma 
foi, justement, la cueillette des fruits). 
Sobre, efficace, cet espace de travail et 
de jeu laisse toute latitude à son écri-
ture et à ses comédiennes pour y tresser 
moult historiettes, relations, situations, 
qui décrivent avec chaleur un micro-
cosme social, une petite communauté 
qui a évidemment valeur d’instantané de 
la société tunisienne et, au-delà, des rap-
ports de classe et de genre.

Le film commence au petit matin, quand 
un jeune patron vient récupérer les ou-
vrières et ouvriers du jour qui s’entassent 
à l’arrière de son pick up. Il y a beaucoup 
de jeunes filles parfois à peine sorties 
de l’adolescence, mais aussi quelques 
femmes d’âge mûr et enfin quelques 
rares hommes (qui, selon le petit em-
ployeur, « ne travaillent pas aussi sérieu-
sement »). Tous se retrouvent sous les fi-
guiers pour un ramassage dont le rituel 
et les techniques semblent immuables : 
il s’agit surtout de ramasser les fruits 
suffisamment mûrs, en évitant soigneu-
sement de casser les branches. Tandis 
que les heures de la journée s’égrènent, 
la récolte est l’occasion de discussion 
entre filles, de retrouvailles, de flirts… 
Voilées ou non, elles se confient, se ra-
content et l’on découvre peu à peu les 
histoires d’amours plus ou moins contra-
riées des unes et des autres. Et, à travers 
elles, les blocages encore bien présents 
dans la société tunisienne. Les amours 

secrets se nouent en cachette et parfois 
les rencontres s’organisent aux rayons 
des supermarchés. Mais au-delà des in-
terdits, c’est surtout dans la tête de cer-
taines que les réticences persistent. La 
très traditionnelle Sana, très amoureuse 
de Firas, voudrait que son élu soit bien 
plus conventionnel dans son rapport aux 
femmes et à la société. Pour une autre, 
c’est le retour d’un ancien amoureux pla-
tonique, brutalement disparu quelques 
années auparavant, qui est source de 
questionnements. Enfin pour une der-
nière, c’est une idylle avec le jeune pa-
tron, pas du tout bien vue par le reste 
du groupe, qui est l’objet des ragots… 
Tout cela sous le regard des plus an-
ciennes, dévolues au tri des fruits, qui 
commentent avec humour ou amertume 
l’évolution de leur société. À travers une 
galerie de portraits aux petits oignons 
servie par des comédiennes non profes-
sionnelles adorablement bluffantes, et 
une mise en scène dynamique qui circule 
de manière quasi chorégraphique entre 
les arbres et les groupes, Erige Sehiri dé-
crit magnifiquement la complexité des 
rapports hommes-femmes, et le poids 
encore lourd du patriarcat – ses abus, les 
violences faites aux femmes. Mais aussi 
le rapport de classe, omniprésent. Tout 
cela dans cet espace unique qui ouvre 
vers le ciel mais qui enferme tout autant 
sous ses branches la communauté des 
travailleuses et des travailleurs.

Brodé tout en délicatesse, avec ce qu’il 
faut d’humour et à peine de cruau-
té, Sous les figues émeut, passionne, 
amuse. Bref  : c’est littéralement un film 
touché par la grâce. On ne peut que vous 
souhaiter de vous laisser prendre par la 
main pour vous glisser, à la suite de ses 
héroïnes, entre les branches des figuiers.

SOUS LES FIGUES 

L’association 100 pour 1 loge 
gratuitement 
des familles 
migrantes 
sans papiers 
et les 
accompagne 

dans la recherche de solutions 
pérennes grâce à ses adhérents 
qui s’engagent à verser 5 euros 
par mois pendant 2 ans. Le nombre 
d’adhérents et leur fidélité restent 
un point fort et incontournable. 
Plus que jamais nous avons besoin 
de leur soutien. Plus d’infos sur 
le site : www.100pour1.fr
Vous pouvez nous joindre au :
06 32 72 59 70 sur Avignon.
06 14 52 50 20 sur Carpentras.



Film de Giuseppe TORNATORE
Italie 2021 2h36 VOSTF
(Italien et anglais)
avec Ennio Morricone et les témoi-
gnages de nombreux cinéastes qui ont 
travaillé avec lui, et de musiciens qui 
n’en finiront jamais de l’admirer…

Ennio Morricone, vous connaissez  ? 
Oui, mais jusqu’à quel point ? 
Le plus connu et reconnu des compo-
siteurs de musique de films se dévoile 
dans un documentaire passionnant qui 
retrace chronologiquement la vie, le par-
cours musical et les grandes œuvres du 
Maestro. Sorti il y a quelques mois en 
Italie, le film a rencontré un succès phé-
noménal auprès des spectateurs, toutes 
générations confondues, curieux d’en 
apprendre plus sur l’homme (Ennio) der-
rière le chef d’orchestre et sur le compo-
siteur (Morricone) derrière ses musiques 
devenues pour certaines des hymnes 
universels.

Alors on vous conseille vivement de pré-
parer vos mouchoirs (qu’il ne faudra pas 
laisser par terre !) car vous risquez bien 
d’être, comme nous, submergés par 
l’émotion quand retentiront dans la salle 
les grands airs composés par Ennio 
Morricone : Le Bon, la Brute et le Truand, 
Il était une fois dans l’Ouest, Sacco et 
Vanzetti, Enquête sur un citoyen au-des-
sus de tout soupçon, Le Grand silence, 
Mission, Cinema Paradiso, Les Moissons 
du ciel, 1900, Les Incorruptibles ou en-
core Il était une fois en Amérique… 

Cette liste est ridiculement parcellaire  : 
Morricone est l’auteur de plus de 500 
bandes originales pour le cinéma et la 
télévision, de plus de 100 œuvres clas-
siques et a vendu plus de 70 millions de 
disques ! Un monument, un continent de 
la musique à lui tout seul.

C’est Ennio Morricone lui-même qui 
nous ouvre les portes de son apparte-
ment de Rome, là où, durant une grande 
partie de sa vie, il s’est enfermé pour 
écrire ses partitions légendaires. Puis 
c’est au tour d’artistes qui l’ont bien 
connu comme Clint Eastwood, Bernardo 
Bertolucci, Dario Argento, Roland Joffé, 
Quincy Jones ou Quentin Tarantino de 
témoigner de leurs souvenirs du compo-
siteur. Pendant les cinq années du tour-
nage d’Ennio, le réalisateur – qui était 
aussi son ami – Giuseppe Tornatore 
(Cinema Paradiso, c’est lui) a donc 
voyagé à travers le monde pour inter-
viewer plus de soixante-dix cinéastes et 
musiciens, réunissant des archives qui 
reconstituent par époque les différentes 
périodes de la vie de Morricone, choisis-
sant minutieusement les meilleures cap-
tations de ses concerts et autres extraits 
de films, embrassant ainsi une carrière 
qui s’étend sur plus de 70 ans.
Pas question de vous dévoiler ici la mine 
d’informations que recèle le film mais 
sachez que vous sortirez de la salle 
rassasié et étourdi par le récit du par-
cours artistique de ce génie. De son en-
fance dans les pas de son père, trom-
pettiste dans des orchestres populaires 

de Rome, à son apprentissage théo-
rique auprès des maîtres de la musique 
classique, en passant par ses attirances 
pour le jazz et la musique contem-
poraine avant de signer ses premiers 
contrats comme arrangeur des grands 
tubes de la variété italienne et d’amor-
cer sa carrière de compositeur de mu-
sique de films avec le western de Sergio 
Leone Pour une poignée de dollars, le 
documentaire montre un Morricone 
touche-à-tout, toujours en phase avec 
son époque, curieux de toutes les mu-
siques et n’hésitant jamais à mélanger 
les styles musicaux. Summum de ces 
expérimentations, la partition à la fois 
« silencieuse et bruitiste » de presque 10 
minutes qui ouvre Il était une fois dans 
l’Ouest avant que Charles Bronson, 
l’homme à l’harmonica, n’apparaisse 
dans la poussière d’un wagon de mar-
chandises…
Un mot justement sur sa relation avec 
son «  Frère d’Art  » Sergio Leone, pour 
signaler les nombreuses images excep-
tionnelles qui ponctuent le documen-
taire, les montrant dans l’intimité de leur 
travail. Elles témoignent d’une osmose 
parfaite, chacun s’inspirant de la créa-
tion de l’autre à tel point que le réalisa-
teur demandait que soit diffusée sur le 
plateau, pendant les prises, la musique 
de Morricone.

Rassasiés à la sortie de la salle  ? 
Finalement non, car la musique d’En-
nio résonnera en chacun de nous pour 
l’éternité. Merci Maestro.

ENNIO



SOUS LES FIGUES 

Erige SEHIRI
Tunisie 2022 1h30 VOSTF
avec Ameni Fdhili, Fide Fdhili, 
Feten Fdhili, Samar Sifi, Leïla Ohebi…
Scénario d’Erige Sehiri, Ghayla 
Lacroix et Peggy Hammam

QUINZAINE DES RÉALISATEURS, 
FESTIVAL DE CANNES 2022

On vous glisse ça comme ça : arbre de la 
connaissance du jardin d’Eden dont Ève 
et Adam ont osé croquer le fruit, c’est 
également avec les feuilles du figuier 
qu’ils ont, au commencement, couvert 
leur nudité pour tenter d’échapper à 
la colère divine. C’est un arbre noueux 
aux branches flexibles et cassantes, ses 
fruits sont gorgés de sucres et de soleil, 

ses larges feuilles sont à la fois dures et 
duveteuses…
Si le très beau film de la jeune réalisa-
trice tunisienne Erige Sehiri n’a rien de 
biblique, on éprouve en s’y plongeant 
les douces sensations qu’il y aurait à se 
faufiler d’arbre en arbre, dans l’ombre de 
la canopée, aux côtés de la petite co-
horte qui s’active pour récolter les figues.

N°418   du 22 juin au 26 juillet 2022 / Entrée : 7€ / le midi : 4,50€ / Abonnement : 50€ les dix places

MANUTENTION : Cour Maria Casarès / REPUBLIQUE : 5, rue Figuière  84000 AVIGNON /  Tél : 04 90 82 65 36 / www.cinemas-utopia.org

Cinéma garanti sans 3D

SORTIE EN AVANT-PREMIÈRE
DANS LES SALLES UTOPIA 
en complicité avec le distributeur 
Jour 2 Fête (la sortie nationale 
du film est prévue le 7 décembre)


